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SECONDE PAKTIE .

Le thédtre neprésente une grande Salle diun ehd -
teau gothique : porte au f,ond, ; à droite el à
gauche , une grande croisée ; sun le premien
plan , deue portes latérales . Lappartement
est dẽcorẽ de grands porntraits de famille .

———

Scène I.

TCHERIKOF seul , pu , KALOUGA , et bRUx Do -
AkSTIOUks .

Tcufnitor , entrant pan le fond . Dieu ! qu' il
fait froid ! ( Kalouga entre : il est suiri de deuæ
valels , qui restent au ſond ; Kaloui . e se lienl à
une distance respectueuse de Tehérifof , à Sι
droite . ) Surtout quand on a été en France , et
qu ' on à Phabitude des climats tempérés . . Je ne

peux pas me faire àſce pays , et je serai obligé ,
pour me réchaufler , de mettre le feu à mes
Propriétés . . Kalouga , quel temps fait - il ?

KALOVUGA. Superbeé , monseignir . . . trois bieds
de neige .

cüRIKoE . Monseigneur . Ce que c' est que 0
d' avoir habité la Fränce et LAllemagnee1 . . . il
s ' est composé un baragouin franco - autrichien ,
auquel on ne peut rien comprendre .

KALOUGA. Et ché afre permis à ſos fassaux ,
bour le divertissement , de promener en pati -
nant , sur les kossés de fotre chäteau . . Fous
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pouvez le foir de le fenétre . . . ä travers la
litrage .

Tcnhänikor . Du tout . . Rien que de les re -
garder . «. il me semble que ça m' enrhumerait .

KALOUUA. II étre , cependant , bien chaude
aujourd ' hui .

TCuRRICOE . Je crois bien . vingt degrés . . II
est ici dans sa sphére . es lui qui , lorsque nous
Etions à Paris , étouflait au mois de janvier .

Ain du Pot de Fleurs .
Fils glacé de la Sibérie ,
Et regrettant dans chaque endroit
Les doux krimas de sa patrie ,

Il n' adorait , ne rèvait que le froid .
Pour lui Paris fut sans charme et sans gräces ;
Iln ' y goutait , dans son mortel ennui ,
Qu ' un seul bopheur , c' était à Tortont ,

En me voyant prendre des glaces ,
Qui , son bonheur , c' était à Tortoni .
En me voyant prendre des glaces .

C fatt signe auæ valets de sortir . )

( A Kalougu . ) Eooute ici . . , C' est aujourd ' hui un
grand jour . . . une noce . “ une solennité de fa -
mille . . Le comte de Leczinski , mon oncle ,
noble Polonais , qui à einq ou six chäteaux ,
dont pas un habitale , a bien voulu accepter
le mien pour y marier sa fille , ma cousine
Fœdora . qui , à notre départ , n' était qu ' une
enfant . . , et qui a proſité de notre absence pour
devenir la plus jolie flle de toute la Pologne -
KRusse .

ALOvοl Va , monseignir . . , li stre un pien
peau femme .

3 *
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reutnicok . Est - ce quée je vous al dit de par⸗
ler , Kalouga ?

KALOAα . Nein . ( Sur un geste de Tohéri -
KoF/. ) Nicht . n.

Tcnüniwor . Alors , taisez - vousl . . , Depuis que
ce pettt gaillard - laä a été en France , iln ' y a
pas moyen de le faire taire . “ quand il s ' agit
de jolies femmes . . Que cça t ' arrive encore f. «.
je te fais attacher comme Mazeppa , sur un
cheval tartare . “ et tu verras ou cunnte mènera . «
Mais revenons . . Mon onelé et sa fille sont
déjà arrivés hier soir , ainsi qu ' une partie de
la noblesse du pays . “ Nous attendons dans la
journée le lutur ; un jeune seigneur français ,
que j ' ai connu à Paris , et avec qui nous étions
trés - bien ; quoique autrelois nous ayons manqus
de nous brüler la cervelle . , mais en France
cela n ' empéche pas d' ètre amis . II va arriver ,
ainsi que sa famille . , et j ' ordonne , Kalouga , à
tous mes vassaux , de redoubler de soins , d' é -
gards , de prévenances . “ je veux sur toutes les
Physionomies un air d' hilarité et de bonheur .

Air : De sommeiller encor , ma chère .
Je n ' admets pas la moindre excuse ,

Que l ' on se montre et joyeux et conient !
OQui, je veux que chacun s ' amuse ;
Sinon , malheur au délinquant !

Cent coups de knout , voilà ce que j ' impose
Pour le premier qui s ' ennufrait ;
Quitte ensuite à doubler la dese ,
Si ça ne produit pas d' effet .

KALOVGA. Je combrendre pien , monseignir .
TonERICoF . En ce cas , c' est vous , Kalouga ,

que je churge de donner l ' exemple . ( Kalouga
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prend une physionomie viante . ) & la honne
heure ! Songe que nous devons , par Purbanité
de nos maniéres , donner aux étrangers une
haute idée de notre nation . . il ne suffit pas
d' ètre Cosaque, , il faut encore étre honnéète .

ALOVUG4A. Va, monseignir .
TenEHRICOE. C' est la comtesse Fœdora - . , Tiens -

toi droit . , salue , et va - t ' en . ( Kalouga salue et
sort . )

PARTIE II . sSeNE

Scëne II .

FEDORA , TCHERRKOFE .

Tenknmop . Eh bien , ma belle cousine , com -
ment vous trouvez - vous dans le domaine de
mes ancstres ?

mD⁰heͤAl. & merpveille . . , il me rappelle nos
premières annsées et les plaisirs de notre en -
fänce . . . C' est ici , mon cousin , que vous avons
été élevés ; et vous rappelez - vous , lorsqu ' avec
vos frères et scurs , nous courions tous dans ces
grands appartements ?

reuznmorx . Où nous jonions à cache - cache
et au colin - maillard .

mDORA . Et quand votre pauvre mére , ( mon -
trant un portrait à droite ) que je crois voir
encore , était si eflrayee en nous apercevant
cinq ou six dans la méme balançoire . « .

rcuhRicor . C' est vrain . Et vous rappelez -
vous , lorsqu ' à coups de boules de neige , nous
jouions à la bataille de Pultawa ?

Ain de la Sentinelle .
Oui , sous nos doigts , la glace offrait soudain
Un chäteau - fort dont nous faisions le siége ;
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Gaiment alors , au pied de ce Kremlin ,
Nous construisions trente canons de neige . ,
Comme Josué , je demandais au ciel

1

Que le soleil respectät notre gloire ;
Car , saisis d ' un effroi mortel ,
Nous tremblions que le dégel
Ne vint nous ravir la victoire .

Je dis la victoire , parce que c' était toujours
moi qui battais les autres . , je faisais Pierrèe - le -
Grand .

FπDO0RA. Et moi , Pimpératrice Catherine .
rchüntkor . Cest maintenant , ma cousine , que

vous pourriez jouer ce role - lä au naturel ; car
je vous avouerai qu ' en vous revoyant , j ' ai été
tout étonné de ce maintien plein de noblesse
et de dignité . , je n' en revenais pas .

FEDORA . Vraiment !l.
Touknikox . C' est bien mieux qu ' avant mon

départ . , et moi , cousine , qu ' en dites - vous ?
FD½RA . Je trouve aussi que vous étes

changé .
TcnüRKor . C' est ce que tout le monde dit :

et vous me trouvez ? .
DORA . Moins bien qu ' autrefois .
TCHRIKoP . Bahl c' est étonnant . , vous Stes la

seule ; car tous mes vassaux me trouvent su -
berbe . , et mes vassales sont du mèéme avis .

EEDORA . Ecoutez donc , IWwan, j ' ai peut - étre
tort de vous parler ainsi ; mais entre cousins .

TCERIKOF . C' est juste , on se doit la vérité .
et je vous ai donné l ' exemple , vous trouvez
donc .

Fhöm . Que vous n' ètes plus , vous - méme ;
vous n' étes plus comme autrefois , un bon et



39

frano Moscovite . . . un peu bourru , un peu brus -

que . . Paimais micux cela ! car au moins c' était
Vous . , c' était votre caractère . . On est toujours
si bien quand on est de son pays 1. . Je suis
Moscovite dans Pàme . , je n' ai jamais voyagé . “
je ne connais rien . . mais il me semble que ce
qu' il ya de plus beau au monde , c' est un sei -

gneur russe , au milieu de ses domaines , en -
touré de ses vassäux dont il peut faire le bon -
heur . , C' est un prince . , c' est un souveérain . . Et ,
si j ' avais été maftresse de mon sort . , je n ' au -
rais jamais rèvé d' autre existence , ni formé
d' autres désirs .

TcnEHRICOF. II se pourrait 1. , et cependant ,
aujourd ' hui méeme épouser un Etranger . . un
Français . , le jeune comte de Césanne !

0nA . Mon père le veut . , et , en Russie ,
quand les pères commandent , les filles obéissent

toujours . , est - ce bien terrible , mon cousin , de

quitter ainsi son pays . , d' aller vivre en France

parmi dés vassaux qui n' ont été élevés ni à
vous connaitre , ni à vous aimer . « En astsil

beaucoup ?
TcnEHRICOF. M. de Césanne 2. x
EDORA . Oui . , combien a- t - il de paysans ?
TouERIKor . II n' en a pas du tout . , . Dans ce

pays - lä , les paysans sont leèurs maäitres .
DOURA . II serait possible l . . les pauvres

gensl . . Qui done alors peut les dékendre ou
les protéger ?

renkniob . IIs se protégent cuxzméèmes .
FORHA . C' est inconcevable l . . Et dites - moi ,

mon cousin , est - ce que ça peut aller dans un

pays comme celuis - lä ?

PARTIE 11i. schNE il .



40 VELVA,

TchfHnIxog . Cela va trèes - bien . . c ' est - ä - dire
ea pourrait aller mieux . , mais ça viendra ,
graͤce aux nouvenux changements . , et quand
vous serez une fois en France , vous ne vou -
drez plus la quitter .

hDoRA . Pen doute .
Tcnhünior . Surtout si vous aimez votre mari

—cCar je pense que vous P' aimez .
DοοnAα . Ahl mon dien oui . , mon pere me

l ' a ordonné . , mais on m' avait dit que les Fran -
gais étaient si légers , si étourdis . “

ToERIKoR . Il est vrai que nous sommes . ,
Ce reprenant . ) qu' ils sont fort aimables .

GpDpοA . C' est possible . et cependäant , de -
puis que M. de Césanne est à Wilna . . , il a un
air si triste . .

TCHERIKkoF. Que voulez - vous ! . . . d ' anciens
chagrins . . . il a été trompée . . . En France , cela
arrive à tout le monde . . moi , le premier . .

DnA . Faire cinq - cents lieues pour cela l. .
TCEHRo . C' est vrai l . . il ya tant de gens

qui , sans sortir de chez eux , sont aussi avan -
dés que moi ; mais que voulez - vous 2.. Lorsque
je suis parti , j ' étais seul au monde . . je n' avais
que moi d ' ami et de parent . “ car , de tous ceux
dont nous parlions toutzä - ITheure , il ne reste
plus que nous , ma cousine . . et puis , comme
Jai toujours été original , moi , j ' avais une ma -
nie . . . Cétait de trouver le bonheur , qui est une
chose si diffcile et si rare , qu ' on ne peut pasle chercher trop loin .

Ain nouveau de M. Heudier .
Four le trouver , j ' arrive en Allemagne ;
Où Jon me dit : Voyez plus loin , bélas !
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Rempli d ' espoir , je débarque en Espagne ;
On me répond : On né le connait pas .
En vain la France à lEspagne succède ;
Vite on m' envoie en Angleterre . . . Enſin

Personne , hélas ! chez soi ne le posséde :
Chacun le croit chez son voisin .

hDPORA .
Méeme air .

J ' en conviens , il est bien terrible

De visiter , pour rien , tant de pays .

TCHERIKOE.

Le bonheur est donc impossible ?
hDOnA .

Je n' en sais rien . , mais je me dis :

Puisqu ' en courant toute la terre
On ne saurait le rencontrer . . je voi

Que le bonheur est sédentaire ;
Pour le trouver , il faut rester chez soi .

Scène III .

Lus PRECEDRNTS , KALOUGA .

KAEOUeA. Monseignir . . . un grand foiture

entre dans le cour du chéteau “ . Monsir le

comte de Césanne . «.
TcuhRIKo . Ah ! mon dieu !
KALOUGA. Et puis , il ètre fenu aussi dans un

kibiich . , un monsir avee des papiers . .
( Isort . )

cukRitor . C' est pour le contrat . . Ce que
nous appelons en France . . un notaire . 4

part . ) 8S' il avait pu geler en route , lui et son

encrier !
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voRDOUοnA4. Adieu , mon cousin . . . II faut alors
que je retourne au salon , od mon pere va me
demander .

ronünikop . Oui , sans doute . . mais c' est que
j ' avais un secret à vous confier .

FoEDORA. Un secret . «, Il suffit que cele vous
regarde , pour que cela m' intéresse aussi . . . et
nous en reparlerons tantöt , apreés çe contrat
qui m' ennuie . . et je vais me dépécher , pour
que cela soit plus töôt fini . . A ce soir , nest -
il pas vrai ? Elle sort . )

Scène IV .

TCHERIKOF , seul .

Oui , à ce soir . . Il sera bien temps , quand
elle en aura épousé un autre ! . . . Elle a rai -
son ; depuis longstemps je cours aprés le bon -
heur , et j ' arrive toujours trop tard .

Scëye V.

ALFRED , TCHERIKOF , Mme DE CESANNE .

Tolleriſto / vd auαieνꝗꝛ de Mme de Cësanne , 4
qut il ofre sαι main .

cuαεun .

Ain de la contredanse de la Dame Blanche .
Mes amis , chantons

Et ſètons
Cette heureuse alliance ,

Que ce soir nous célébrerons ;
Unissons nos » Gux et nos chänts .
Prouvons par nos joyeux accents
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Que , suivant l ' ordonnance ,
Nous sommes tous gais et contents .

ne jeune fille oſfre des fleurs dans une cor -
beille àᷣMme de Césanne , qquν lui fait signe
de les mettre sun là täble . )

TnERKOFE .

Quelle douce harmonie .
C' est kort bien , mes amis ;
Chantez , je vous en prie ;
Vos accents et vos cris
Rappellent en Russie
L' opéra de Paris .

onοαun .
Mes amis , chantons , etc . eto .

TLe chœur sort . )

ToEHRU( OF, à Alſred , avee un peu de mα⁰- E)ugs.
Combien je suis heureux , mon cher Alfred , de
vous recevoir chez moi , ainsi que votre aima -
ble famille . . vous qui avez daigné m' accueillir
à Paris , avec tant de gräce et de bonté 1. . . Et
M. de Césanne , je ne le vois pas ?

MAD. DERchSANXE . Le comte de Leczinski l ' a
recu à son arrivée , et tous les deux se sont
enfermés ensemble , ainsi qu ' un homme de loi
que j ' ai cru apercevoir .

rcuERIKoFH , d Alfred . Et vous avez , sans
doute , présenté vos hommages à ma jeune cou -
sine , à votre future ?

ALrRED , froidement . Mais non . . . je ne crois
pas . . Ile me tardait de vous voir , et de vous
remercier de toutes les peines que ce mariage
a vous donner .

Tenkgikox . Certainement , la peine n' est rien
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. Het si vous saviez , au contraire , avec quel
plaisir . . . ( A part . ) C' est étonnant , comme
j ' en ai . . ( A4 la Comtesse . ) Vous ne trouveres
pas ici le luxe et les plaisirs de Paris. . je dé -
sire cependant que cet appartement . . . ( mon -
trant la porte à droite ) puisse vous convenir .

HAD. DkR chsANXE . Je le trouve superbe .
Tenünmor . C' était celui de ma mére . . , dont

vous voyez le portrait . . . ( montrant un grand
portrait qui se lrouve suj , d porte à droite ) la
comtesse de Tehérikof , que j ' ai perdue , ainsi
que toute ma famille , dans kincendie de Smo -
lensk .

HAD. DERcfSsANNRE, avec intérét . Vraiment ! . . .
ah ! combien je suis fächéèe de vous avoir rap -
pelé de pareils souvenirs .

TouhRIKOR . Oui , oui . . . il faut les éloigner . .
d' autant qu ' aujourd ' hui . . . il faut Etre gai
n' est - ce pas , mon cher Alfred ? iles ' agit d' ètre

gai .
MAD. DE chSANXB. Vous avez raison : car ,

d' aprés ce que j ' ai vu en arrivant , tout est dis -

posé pour ce mariage .
ALEnzb . Oui , ce soir , à minuit . « n' est - il pas

vrai ? et c' est vous , mon cher cousin . “ qui se -
rez mon témoin .

TohERRIKor , à part . Son témoin l . . il ne man -
quait plus que cela . . . Voilà la seconde fois

que je lui servirai de témoin pour lui faire 6 -

pouser celle que j ' aime .
AlERED . Eh quoi ! vous hésitez ?
TonERIKkon. Du tout , cousin . . , c' est une pré -

férence bien flatteuse . “. mais j ' ai peur que cela
ne vous porte pas bonheur .

AnkD . Et pourquoi ?
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Feutkicor . Parce que ea nous est déjä ar -

rive , ei que ça ne nous a pas reéussi .
ALEnzb . Au nom du ciel , taisez - vous .
MAD. bR CERSANNR. Qu' est - ce donc ?
TcnEkRMor , Une aventure originale qu ' on peut

vous conter maintenant . un mariage dont j ' ai
eté le téèmoin . «, c ' est - ä - dire , dont je n' ai rien
eté .

AlrnkDe De gräce .
reuünwon . Ce west pas vous , c' est moi qui

ni sté le plas mystilis ; me kaire courir tout Pa -

ris , pour retenir moi - méme irois fiacres jaunes ,
et six chevaux de toutes les couleurs . . . et re -
venir ensuite au grand galop , seul , dans trois

sapins , pour trouver . . . qui 2. , personne . . . pour
apprendre . . . quoi 2. , rien . . car la mariée Etait

partie pour aller . où ? je vous le demande .
MAD, Dk chsANNEH, d part . Grand dieu !

TCEHRIKOFE.

Ain Un homme pour faire un tableau .

Nous courons , mes fiacres et moi ,
Au temple , où partout je regarde . .
Personne , hélas ! et je ne voi

Qu' un Suisse avec sa hallebarde .
Pour Phymen , pas d' autres appréts ;
Impossible qu' il s ' accomplisse .
Pour un mariage français
Nous n' ètions qu ' un Russe et qu ' un Suisse .

Et le plus original , monsieur vient me cher -
cher querelle , m' accuser de Pavoir enlevée .

et nous avons manqué de nous battre .

MAb. bk chSANNR. »OQuoi! Alfred , vous auriez

pu soupçonner ?
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AlEnED . Eh bien ! oui . . . Malgré toutes les
raisons qu' il m' a donné et auxquelles je n' al
rien trouvé à répondre , je n' ai jamais eEté
bien convaincu . . . . et dernièrement encoce ,
ne disait - on pas qu ' Velva l ' avait suivi .
qu ' elle était cachée dans un de ses chäteaux ?

TonEhRNHgοr. Avoir une pareille idée d ' un
gentilkomme moscovite ! . . . d ' un honnéte bos
vard !

AlEnEp . Pardon . . , Ce m' est pas que je tienne
à ma perfide qui m' a trahi . et que j ' ai ou -
bliée ! . . . mais étre trompé par un amt ! (TLui
prenant la main . ) Ne parlons plus de eela
guil n' en soit plus question . b' ailleurs , je
me marie . . . je suis heureux . . . j ' épouse votre
cousine .

Scène VI .
Las PRIECHDENTS , KALOUGA .

MaLoves . Là ètre la vagnemastre , qui appor -
ter les gazettes pour monseignir . . , et les leitres
pour toute la société .

AlERko , vivement . en a- t - il pour moi ?
ALOUGA . Non , mossié . . . Mais en foilà un

bour matam ' la comtesse . . . elle ètre de Wilna
donne la lettre d Tehëriko / qui ld vemet à

Mme de Césanne . )
MADb. DR CHSAXNE. De Wilna ? . . . j ' en atten -

dais , et j ' avais dit qu ' on me les adressät dans
ce chäteau .

TchERIKoF . Nous vous laissons . . vous Stes
chez vous . “ et voici Kalouga , un jenne Cosa -
que , que je mets à vos ordres . . ( A4 Al,ned . )
Venerz , je vous conduis à votre appartement . .
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de lä au salon , et puis au diner qui nous at -
tend . . . un diner à la française , où vous re -
trouverez un de vos compatriotes .

ALrknb . Et qui donc ?
ronkRikor . Le champagne . . , car tous les mois

j ' en fais venir . . , j ' ai à Paris un bänquier , rien
que vour cela .

ALrRRD. Vraiment ?
TCuERIKoE . C' est que la Russie en fait une

consommation . on en boit ici deux ſois plus
qu ' on n' en récolte en Frauce .

MAD. DERchSAxXE . Ce n' est pas possible ,
TenERICoE . Si vraiment . . . Lindustrie a ſait

tant de progrés !
( Teheritof et Alfred entrent dans Vappartement

àd droite , dont Ia porte veste ouverte . )

Scène VII .

Mme DE CESANNE , KALOUGA .

MAD. pER cbSANNXR. Ils sont ſpartis . . . Voila
cette lettre que j ' attendais . . . et que mainte -
tenant je n' ose ouvrir . ( On entend le son diune
cloche . ) Quelle est cette cloche ?

KALOVUGA. Ce Eétre à la porte du chäteau . .
les vagabonds qui temantir asile bour le nuit .
( Allant à la ſenétre de gauche , qu' il ouprne . )
Wer da ? qui vive 2. , fous rébontir bas . «, tant
bire bour kous . ( II veferme l fenétre . On
sonne encore . )

MAD. DR cHSsANNR, dſ α decacheté La lettre .
Encore 1. . . voyez done ce que ce peut étre ?

KALOVGA. Che afre temanter . . , ly afre bas
rébontu . . si restir à le borte .

MAp. bR CESANNR. Par le froid qu' il fait !
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KALOUOA. Li ètre un pel température pour la
bivouac . . . un blein lune . . . qui li éEtre pien
chaude .

MAb. DR chSsSAXXB. V pensesstu ?

Air : Qu' il est flatteur d' épouser celle .

De misère et de froid , peut - étre ,
Il va périr . . . Ouvre - lui donc ;
Sois charitable .

KALOUGA.
A notre maitre

J ' va en t ' manter la permission .
LX courkssk .

Est - elle donc si nécessaire ?
As - tu besoin , dans ta bonté ,
Des ordres d ' un maltre . e pour faire
Ce que presçrit humanité ?

D' ailleurs je prends tout sur moi .
KALOVGA. Ce etre dillérent . . . che opéir d ' un

air afflable . . . monseignir Lafre ortonné . Je
fais parler à lIa conçierge .

( sort par la porte à gauche, )

Scène VIII .

Mme DE CESANNE , seule .

Ah ! que ce séjour m' attriste ! tout y est froid
et glacé . . . Il faut leur ordonner d' étre hu -
mains . . , il obéissent du moins . . . c' est toujours
cela . . ( Regardant Ja signature de la leltre . )
„ Nicolauf , commerçant à Wilna . « Lisons .

» Madame la Comtesse ,
„ Vous m' avez fait annoncer , par MM. Martin

et Compuagnie , mes correspoudäants , qu ' une jeune
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fille , à laquelle vous preniez le plus grand in -
térèt , partirait de France le 15 septembre der -
nier ; qu ' elle suivrait la route de Berlin , de
Posen eét de Varsovie ; et que , vers la fin de
novembre , elle arriverait à Wilna . . Mais il
parait que , quelques licues avant Grodno , la
voiture , dans laquelle elle se trouvait , aà été
attaquée . . . et c' est avec douleur que je vous
apprends que homme de conflance , qui Lac -
compagnait , est au nombre des voyageurs qui
ont péri . . « ( S' interrompanlt . ) Grand Dieu !

( Reprenant la lecture de la lettre . )

„ Quant à la jeune fille à laquelle vous vous
intéressez , on n' a aucune nouvelle de son sort
„ mais du moins , et , d' apres les renseigne -
ments que nous avons pris , rien ne prouve
qu ' elle ait perdu la vie ; et , si elle a pu seu -
lement parvenir jusqu ' s Grodno , nul doute
qu' elle ne nous informe de ce qu ' elle est de -
Venue . 4

Et comment le pourraitselle ?

Ain : de Ermite de St . - Avelle .
Sur cette terre isolée
Qui sera son protèecteur ?
Elle s ' est done immolée
Pour moi , pour son bienfaiteur !

Etrangère , hélas ! et bannie ,
Faut - il , par un malheur nouveau ,
Qu' elle vienne perdre la vie
Aux lieux mème où fut son berceau !

4
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Scène L .

Mme DE CESANNE , KALOUGA et YELVA , en -
trant par ld porte à gauche .

( ABERAIX DERLA PRTITER MENDIANTE. )

KALOVoA, soutient Telva , qui Sραραρεαuνιο,ẽsun son
bras . Entrir . 1 entrir . . fous . , la pelle enfant

. . mais ce étre bas honnéte . . de bas répontre
à moi . . . qui li ètre pien galant . ( I JIa con -
duit auνε « du fauteuil àᷣ droite du thétHe . )

XELVA. En pdyjsanne uSSe , pdle et S§eé Soutte —

nant à peine , duραρερν“́ sur le fauteuil ( uustoug )
et indique que lous ses membres son engourdis

pdr le Froid .
KALOUAA, à Mme de Césanne . Li etre un be⸗

tite fille qui li ètre bas de ce tomaine . . . car

le connaitre toutes .
MAD. DE CnSANxE. C' est bien . . ( Sρρ⁰r̃ocαν¹

d' elle . ) Dieu ! qu' ai - zje vu ! ( uustouk . ) ( Ace
cri , Velvd tourne Ia tete , veut sélancen vens la

comtesse , mais ses forces Ia traliissent ; elle ne

peut que lomber d ses pieds , en lui tendant les

bras . ) Ma fille . . mon enfant 1. , c' est toi qui
m' es rendue 1. . . mais dans quel état l . . . çette

päleur 1. . , ces obscurs vetements 1. La misère

Eétait donc ton partage 2.«.
yEILVA fait signe qulelle Ia nenoit , qι le est

heureuse , qu' elle se ponte hien ; mais en ce mo -

ment , elle chancelle el retombe aun le faιeuil .
MAb. Dk chSANNxE. 0 ciel l . , la fatigue . . le

froid . . (αι HKalouga ) laisse - nous .
KALOUGA. Va, matame .
MAD. DE chSANNXE. Surtout , pas un mot de

cette aventure .
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RALOUGA. Va . .
MAU. DE ChSALNNE. Vous n ' avez rien vu .
AUO0UÆαο Va.
Map. DE ChSANXk. Rien entendu .

KALOGUA, Va. ] sort . )

Scène X.

VELVA , sur un fuuteuil , Mme pR CESXNNE .

nab . Dk CüsANNR. Depuis Thorrible , catastro -
phe qui t ' a de ton guide , qu ' es - tu de -
venue au milieu de ces dé 8

( ROAANCR DERLBONIDE. )

VELVA lui indique qu' elle Hesl trourée seule ,
sans argent et presque sans vnẽtements ; elle Soν
Frait ; elle àavait bien,froid ; elle à marehé tou -
Jouns devant elle , ne nencontrant personne ; elle

Coαuνααν Sα˖avoute, ; elle manehait toujours mou -
vrant de ſatigue et de froid ( Refrain de la pe -
lite Mendiante ) , et quά,q elle vencontrait quel -
uuν,t elle tendait la main et se mettait à ge —
nou , en disant :

Prenez pitié d ' une pauvre fille .
MAD. DERcESANNR. 0 ciel ! obligée de men -

dier . . Et quand , venait le soir ? . . et aujour -
dihui par exemple . dans cette campagne éloi -
guée de toute habitation ?

VELVAfuit igne que la nuit commençait à la
Sν ρορνn , αννe chenehait autoun d' elle ou⁰
„epoSe,ε ε ι ενι mquelle n' pορ ,juit vien ; et ,
desespẽree , elle éetait resignο,j,Z se conh,αn
sur la terne , el à mourir de froid , lorsque ses ,
9euανο sont tombés sur ce médaillon qu' elle àhοαα

4 *
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conserdé . ( Air de la romance d' Alexis . ) Elle à
implorè sd mòre , La priée de la protégen .

MAD. DERCüSsAXVXE. Oui , ta mère que tu im -
plorais devait te protéger !

YELVA soVαι elle à apergu une lumiene ( Mu-
sique douce ) ; c' etait celle du chateau ; elle à
mνννεασ αμeο cαu“ν. age , et , quand elle S' est vue
aνμ hοννιes de cette habitation , elle sest tratnée

Jusqſuνινα α eloehe qu' elle à sonnée . ( Kir de Jean -
n0t el Colin : Beaux jours de notre enfance . )
On est venn ourrir , et la voilà dans les bras de
Sd hien,ditrice .

MAD. DE chSANVI . Oui . , tu ne me quitteras
Plus . . . et , quoi qu' il arrive , c' est moi qui , dé -
sormais , veux veiller seule sur tes jours et sur
ton bonhèeur .

yELVA ld vegarde avee tendresse , puis avec
emharras , et montrant son cœð“neν et sa main ,
elle lui fuit entendre qulil n/οο α αννs de bon -
heun pour elle . Puis , tirant de son sein son
bOoον˙νειt de mariage quelle à cοοοαο , elle Lui
demande pau gestes :

Et celui qui m' aimait , qui devait m' épouser . « .
qu' est - il devenu 2. . où est - il ?

MAD. DE chSANVNR. Celui qui ' aimait , qui de -
vait t ' épouser 2. . . Alfred 2 .

VELVA, avec émotion . Oui .
mAD. DR ckhSANNXE. Velva , oublions - le . , n ' en

parlons plus , surtout aujeurd ' hui .
VELVA, eſffragée , lui demande pan ses gestesz

Est - ee qu' il est mort 2. . est - oe qu' il n' existe
plus 2

n4D . DR cHSLxNR . Non. . , rassure - toi . , , il vit
ilsi

YELVAlémoigne sa joie -
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AAD. DR chsANNE . Mais , je ne sais commenz
t ' apprendre . .

ARTIE II . schNnR Xi .

Scëne XI .

VELVA , Mme DE CESXNNE , FOEDORA .

FoRDORA , entrant pan le fond . Madame , on
m' envoie vous chercher . “ on vous demande au
salon . . . ( Voyant Telvd . ) Mais quelle est cette
jeune fille ?

MAp. DE chsAxxk . Une inkortunée que nous
venons de recueillir , et à qui nous avons donné
Thospitalité .

FOEDORA. Ah ! je veux éEtre de moitié dans
votre bienfait 1. “ je veux la présenter à M. Al -
fred . ( Velra fait , ainsi que Mme de Césanne ,
un geste d' eſfroi, ) Oui , M. Alfred de Césanne
. C' est mon mari . . , celui que je vais épouser !
. . ( A Mme de Césanne . ) Madame . . je veux
dire , ma mére . . . car vous savez que tout est
déjà disposé . . . les vassaux , les paysans sont
dans le vestibule , les musiciens en téten , il ne
manque plus que mon cousin , qui n' était pas
encore descendu au salon . CPendant que Foe -
dora panle , Veloa et Mme de Césanne indiquent

05
leun panlomime les diverses Emotions qu' el -

les Eproννent . ) ( A FVelra . ) Venez , venez avec
moi . . . M. Alfred ne me refusera pas la pre -
mière gräce que je lui demanderai ; et vous ne
me quitterez plus . . Ne le voulez - vous pas 2. æ.

VELVAtémoigne le plνν grand t - rouble .
MAD. DkR chSANNR. Excusezs - la - , cette pauvre

ſille ne peut ni vous entendre , ni vous répon -
dre . . , elle ne sait ni le français , ni le russe .

FoRbο¹nA . Ah ! c' est dommage 1. . . elle est si
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jolie . que j ' aurais désiré qu' elle füt de notre
bays . . Mais c' est égal . venez toujours , vous
assisterez à ce mariage . . . ( Velva S' Eligαοε aον
e/froi . ) Eh bien , qu ' ast - elle done ? ( Souriànt . )
Vous avez raison . , elle ne me comprend pas . .
il semble que je lui aie kait peur .

MAD. DR chSANXE. Dans Létat de faiblesse on
elle est . . un peu de repos lui est séeul nécess
sàire .

FOEDORA. En effet . . , elle à L' air de souffrir .
MAD. DR chsANNR . Ah ! c' est qu' elle est bien

malheureuse . , elle est bien äuplaindre , je le
sais . . , tant de coups Lont frappée à la fois
mais je çonnais aussi de queèls nobles senti - —
ments elle est capable . . ( Telva senre la main
de Mme de Césanne , eomme poun lui dire qu' elle
est tout - ucHfauit résignée ) , et , aprés tant de sa —
criſices et de souffrances , elle ne voudrait pas
en un moment détruire ce qu' elle a fait .

FOEDORA. Oui . . , il faut qu ' elle reprenne con -
fiance ; puisque la voilä avec nous , bientôt ses
malheurs seront finis

nAD. DE cHSANNE, vegardant Velpa . Vous
avez raison , encore un instant . un instant de
courage . . , c' est tout ce que je lui demande ; et
tout sera ſini .

yELVA essuie les larmes , vegarde Mme de Cé —
sanne , lui prend la main , el semble lui dire
aveo fenmelé :

Le courage , je Paurai .
Elle aperęott d gauche une odj,οe de fleuns ; elle
vd en cueillin une , Saαορρ˙ρuοο,s de Fedond , Lu¹

Fait la réverence , et la lui pnésentle . ( Air de

Léocadie . )
EBODORA. Un bouquet pour mon mariage . .
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pauvre enfant ! c' est elle qui la première m' en
aura présentén . , kasse le ciel que cela me porte
bonheéur !

ELVA en ce moment regarde sa parure de
mariée , sd couronne et son houquet doranges ;
Vorelhtestre finit Vain de Lẽocadie :

Voilä pourtant comme je serais .
A la fin de Uñair , elle se jette dans les bras de
Mme de Césanne , qui la presse contre son cœhur,
en lui donnant les marques de là plus vive ten -
dresse .

uAb . DE cüsAxxAH, àd Foedora . Venez . , venez
on nous attend .

Alles sortent pan le fond . )

Scène XII .

( uustouE . )

YELVA scule ,
tombe anéantie dans le fuuteuil . . . Elle reste un
instant absorbẽe dans Sa douleun ; puis , semblant
ep Hendre tout son courage , elle fait signe que
tout est fini , qu' elle bannit Alfred de son cον,xν. . .

C' est dans de moment sans doute , qu' il se
marie .
Elie prend le houꝗu’ ,t αοuανe αάναẽ] conserbé , le
regarde avec attendrissement et le jette loin delle .
Elle Ecονινte ; eroit entendre une musigue religi -
euse ; e met à genotε , et prie pour lui . Ples
calme glors , elle lève la tẽte , et regarde aut “
dlelle ; elle Erονe , à Vaspeet de ces lieuæe , une
emotion dont elle ne peut se rendre compte ; elle
se lève précipitamment et semble reconnaitre cette
chambre ; elle emαmine avee attention la tenture ,
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les meubles ; puis , poSsant ld main sur son cαj‚m
elle cherehe à netenir des souvenirs qu⁰νluui & οο
Pent .

Scèëne XIII .

VLVA , TCHERIKOE , sortant de lappartement
à droite .

TcnEHRINOF. Allons , voilà déjà les airs du
pays .. . les chants de noces qui se font enten -
dre . Je leur ferai donner le knont , pour leur
apprendre à chanter et à étre heureux sans
moi . . . . Mais quelle est cette paysanne ?. . 0
ciel ! en croirai - je mes yeux ? . . . . Velva sous
ce déguisement , et dans ce chäteau !

XELVA, d sd vile , fait un geste de surprise , et
court à lui .

enRKor . Et Alfred ! quel sera son étonne -
ment ?

LVA lui fait signe deé se taire .
chäniconx . Quoi ! vous ne voulez point qu' il

sache . . . vous oraignez sa présence .
VELVAfuit signe que oui .
TcukRnCF . Et comment stes - vous ici ? qui

vous améène chez moi ?
VELVA, pan gestes . Ceci est à vous ?
TchkRKorE . Oui . , ce chäteau m' appartient .

Austoup.
RLVAle vegarde avec une nouvelle attention ,

et comme si elle ne Vavait jamais vn ; il semble
quelle veuille lire sun son visage et derinen ses
trdils .

TCuHRIKor . Qu' a - t - elle dono ? d ' où vient l ' é-
motion qu' elle éEprouve ?

VSLVA met une main sun son cœusr , et de lau -
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tre lui fait signe de se taire , et de ne point
troubler les idées qui lui arrivent en foule .

Oui , quand elle était petite , elle a vu tout
cela . . . Elle cou,t à la fenétre à gauche , montre
les jardins .

renänikorx . Dans ces jardins l . . Eh ! bien , que
voulez - vous dire ?

BLVYA liti fuit signe qu ' ilꝙ d une halangoine
( Ain : Balançons - nous ) , des montagnes russes
d' oσↄ οοↄ descendait rapidement .

TcukRikor , étonné . Il me semble qu' elle parle
de balançoire . , de montagnes russes . “. Qu' est -
cé quo cela signifie ?

VELVAktéẽmoigne son impatience de oe qu' il ne
comprend pas , ( Air : Un bandeau couvre les
Veum. ) Puis , comme à une idée qui lui vient , elle
lui fait signe quννννj ‘ν ’ %, dans ce salon , elle
Jonatt avec des enſfans de son dge : et , faisant
le geste deé se mettire un bandeau sun les yeuæ ,
elle coο t aρρe quE,Yqjñuuut, omme si elle joudit
dαννσcHoirn⁊α,pÜłcjrd . ( Ain vif . ) Tous ses gestes se
auccbent napidement et sans qu' elle fasse pres -
que altention à Tehérikof , qui la vegande d ' un
ain étonné et attendri .

rcuhänikon . Pauvre enfant ! je ne sais pas oe
qu ' elle a, ni oe qu ' elle veut dire n. , mais il y a
dans ses gesteés . e dans sa physionomie une ex⸗
bression que je ne puis définir ; et dont , mal⸗
gré moi , je me sens tout ému .

encon en dehors .
Ain de la Dame Hlanche ,

Chantons , ménestrels joyeux ,
Refrains d ' amour ét d ' hyménse ;
La plus heureuse destinée

Comble en ce jour tous leurs voeux .
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„ VEIVA le prend par le bras potir Iui dire :
Ecoutez !

TChERnIKoF. Ce sont mes vassduxe . qui chan -
tent un air du pays .

VELVA semnble lui dine : C' est cela méme !
Son éEmoltion est au comble . Elle pnend la main
de Teſiérikoſ, , Ia serre dans les siennes , la porte
suνν son ccur .

renERIKor . Je n' y suis plus , je n' y conçois
rien . . elle parait si contente , èet si malheureuse
. . . et cette amitié si tendre qu ' elle me témoi -
gne . . . . vrui , ca donnerait des idées . . . . Velva
. . . ma chère Velva . . . rassurez - vous .

Scëne XIV .

LESs Pnöückpkxrs , ALFERED , entrant par la porte
àdnoite , quꝰil referme uν lui . Il aphρνεοt Veloa

dans les bras de Tehériko/ .

ALERED. Ciel ! l . . . Velva ! l . .
kLVA , en voant Alfred , eſfrayée , hors d' elle -

méme , a,νçαν,hj⁊ͥ des bus de Telériſtof , et s ' en -
fuit precipitamment pan là porteè à gauche dont
elle ferme la porte .

ALERED , d Tehérihe, , après un instant de si —
lence . Eh ! bien , monsieur , mes soupçons étaient -
ils injustes ? qu ' avez - vous à répondre ?

TCUERIKOF. Rien . . . jusqu ' à présent . . . car
je n' y comprends pas plus que vous .

ALERED. Et moi , je comprends , monsieur , que
vous éêtes un homme sans loi .

TenERIKkoPH. Monsieur de Césanne !
ALERRD. Oui , c' est vous qui me bavez ravie ;

qui l ' avez enlevée à mon amour ; qui Pavez
cachée dans ces lieux , où vous l ' avez séduite
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. . . Je n ' en veux d' autre preuve que l ' amour

qui brillait daus vos yeux . . . que les caresses
qu ' elle vous prodiguait . “ et la terreur dont ma
vue l ' a frappée .

rcuEnmor . Je vous répéete que j ' ignore ce
qui en est . . . Mais quand ce serait vrai . - quand
par hasard elle m' aimeèrait . . . est - ce que vous
prétendez me les enlever toutes ? . est - ce que
vous n ' épousez pas ma cousine ? . est - ce que
je n' ai pas le droit comme un autre ? ..

ALERRkD. Non , vous n ' avez pas le droit de
tromper un homme d ' honneur , vous qui n' étes
qu ' un . .

TcnEnIKF . C' en est trop . .

( KNSEUELE. )
Air de la Batelière .

De rage et de fureur
Je sens battre mon cœur ; z
Mais d ' une telle oflense
Paurai bientôt vengeance ;
Redoutez ma fureur .

( Us sortent par le fond . )

Scène XV .

VELVA , Mad . DE CESXNNE , sortunt de Lap⁰ar -
tement à gaνe .

MaD. Dk chsANNR . Velva ! quelle agitation . .
Eh bien . . Alfred a- t - il pénétré dans ' ces lieux ?

. Taurais - tu revu ?
IELVA y,uit Signe que oui .
uAD. DER chSsANRR. Où donc ? . . jici ?
YELVA Oui .
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MAD. DR cHSANNR. D' od venait - il ?
YELVA montre la porte à droite . De làf . .

( uusieun . )
VELVA. En ce moment , elle s' est aphρον,be

de la porte à droite , quαανe,e d refermée , en
entrant , à l scναhο ˙yprécẽdente ; sur cette porte
est le pontrait que Fehẽrniof montré à là scè —
ne cinquième . Velva stupefaite &anrẽte , negarde
le tableau , oouf ·αοu˙ο de Cèsanne , elt le lui
montre de la main et avec la plus grande émo -
tion .

MAD. DR CESANNXE. C' est l ' ancienne maitresse
de ce chäteau , la mére du comte de Tchérikof ,
qui a péri , ainsi que toute sa famille , dans
lincendie de Smolensle .

yEkLVA lire vivement de son sein le médaillon
guelle porte , le donne à Mme de Césanne , en lui
disant : Regardea , c' est elle .

AAD. DR CEHANNE. 0 ciell . . . les mémes traits
. . o' est bien elle . . c' est ta mère .

TELVA court se qeten à deus genouæ devant le
tableau , Ventoure de ses bnds , le presse de ses
Jevrnes ; puis , S' inclinant en baissankł là téte , elle
semble lui demanden sαπ bénédiction .

Scène XVI .

Lxs PaßchbExs , FDORA , aocονανααht .

DPORA . Ah ! mon dieu ! quel malheur ! . .
M. Alfred et mon cousin . . .

MAD. DERCESANNR. Eh bien ?
αD0RA, . IIs avaient été chercher des armes

. . . et je viens de les voir tous les deux des -
cendre dans le parc , ils n' ont pas voulu m' é -
couter, . , ils vont se battre !
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MAb. DE cisAxxR . Que dites - vous ?. . . . ah !
courons sur leurs pas . . . . ( Tlle sort . )

FDnA . Pourvu qu' il en soit encore temps .
vELVA donne les marques du plus violent dé -

Sespoin ; elle demande pan gestes à Fœdord de
5ο⁰ eαοté doit se passen le combat . Fœdorad lut
montre le cnoisée àd droite , qui donne sun les
Jurdins ; Telva court Vounerin précipitamment ,
et , au méme instant , on entend un couf̃ de pis -
tolet . Velva indique , pan des gestes d' eſfroi , gu -
elle voit les deua adversagires . Elle est vestée
auprés de la croisée , tendant les bras vers eum ;
et , après les plus violents eſforts , elle parvient à
prononcer ce mot : Alfred ! . . Au méme instant ,
aſfaiblie par les eſforts qu' elle à faits , elle tombe
Ebanouie .

D % IJa reçoit dans ses bras , Ia porte sun
le fauteuil et lu,‚aoprodigue des secours . Pauvre
enfant ! elle àa perdu sa connaissance . . .

Scène XVII .

Lus Pnichpkxrs , ALFRED , TCHERIKOE , MapAus
D·R CESANNE , tenant Alfred et Tehiérilof par

la main , Donksriounxs .

Tcnünmor , tenant à la main le médaillon
dVelva . Ah ! que m' avez - vous appris ? . . . ma
sur ! . . . ma sGur . . . où estelle . .

MAD DR chSsAxNA, lui moνινν¹t Telva qui est sun
le fauteril , étendue et sans conndissance . La
voiläà .

rcnhünikor . Et ce cri dont nous avons été
fräppés , et qui àa suspendu notre combat ? .
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EDORA , C' est elle qui l ' a fait entendre
la krayeur . . . Lemotion . . . mais je crains qu ' un
tel elflort ne lui coüte la vie ,

rous . Grand dieu ! . .

( Telva est Eν ονiçο dans le fauteuil ; Tehérikof
d droite , Alfred à gauche , à ses genou ;
Mme de Césanne auprés d' Alfred ; Fædora ,
derrière le fuuteuil , prodiguant ses soins à

Telra . )
FINAL .

Musique de M. Heudier .

TonEHRIKOE.

Ma swur l . , le sort nous l ' enlève ,

ALFRERD

Je la perds , quand pour moi renaissait le
bonheur !

EDORA .

Ecoutez . . taisez - vous . . je sens battre son
eœur .

MAD. DE chSANNE.

Oui , déjà de son front s ' ellace la päleur ;
Et sortant d' un pénible réve ,

Elle revient à la vie .

rous .
0 bonheur !

cnhαun .

0 dieu tutélaire ,
Je bénis ton secours —

yELVA revient peugd - phei d elle , regarde len -
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tement tous ceunhn. J,ιο toe,nt , mais sans Lesreconnaitre encore, ; elle e,νuνꝰ ’ d rappeler Sesidées , apergoit Mme de Cesanne , pnend sa mmain9ueοe bdie , pνs se netourne , aperęoit Alfred ,fait un mouvement de Suνινονο,νt ( tout le mondese penche el éconοe allentivement ) ; elle ſegarde et lui dit doucement : Alfred1 . . A4 LVautreoõtè elle aperęoit Tehieriſtoſ , Iui tend Ia main etdit : Mon frère !

re -

IEnkD . Me pardonneras - tu ? . . m' aimeras -in

ELVA , se levant .

Toujours !
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